
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



.No. 3. *QUÊBECrSAMEDJ5 1i SEP.T-EMBRE41869. -Pamx:-ö -centius.

ti-

5061N 1I'
l enrna humoristique,: luslant, drolatique. surtout pas politique,. par.demus- tout

rl e Pen ltsteraiire.

Paraissant le SAMEDI (le chaque semaine.

Mi LOUIS FRASSE PLAINVAL, propriétaire et rédacteur en chef,

ObutC lesfaceies qui nous seront envoyées par les plumes imberLn;s seront insérées avec une scruppuleu1e excactiule

Une simple Obrvatione d'une sour chérie, d'ui ami qui vous a promis
de vous envoyer de l'argent, tel ou tel jour.Tiens, vous voil mon cher F.... comment Ce jour est arrivé, vous l'avez attendu impa-

vous portez vous ce mnatin, ? tiem ient, mais il est là vous touhez à pïeine
"Très bien mon ai P.... et vous même ? terre, il vous tarde de monter l'escalier du bu-
"On ne peut mieux, merci. Mais qu'avez reau de poste.

vois done. vous semblez contrarié ? Premier retard, le guichet est encoubré,
Ne m'en parlez pas, je suis ennuyé aIII pos- VOUS devez nécessairement attendre votretour;

sible, j'attends une lettre qui n'arrive pas, je ie ce tour- arrive, vous voyez enfin la Jigurý inter-
sais que penser du sileuce de ma famille. Je rogative de l'employé, vous lui faites .vûtre
croyais recevoir de l'argen t par le dernier stea- bouche en coeur sur laquelle point un cliarinant
nier, et, absence coiplète de lettre et:d'argent. sourire, et vous lui dites:
c'est désespérant parole d'honneur! " Pas de lettre pouir moi

VOYOns, monl cher F.. e Llest peit-être " Vot:re nom monieur s'il vous plit?
qu'un retardà. "Aniatole Nicodûmiie DóióToinebioche!

n retard,u retard I il n t pas moins Pardon, monsieur, je n'ai pos bien copnlris,
vrai: que ce n'est pas alusant, il y a quinze vous (ies ?Jours.aumois que j'aurais du recevoir cette fa- " Anitole Nicodème D osir * ournebro.he"
meuse: lettre. Au faitt, c'est bien possible, le L'eui'plové se retourne, va directeinent at
service desPot . ala Figurez-voufs casier portant l'initiale T.

on hei. P....) ul m'est arrv depuis iule Vous attendez anxieux, vous suivezd ire-
suis à QuélCe, de recevoir des lett.res vemte gard avide chacun de ses mouvements.
deptus ongteniqs dêjà, et qui n'atten aient que Deuxième retard, monsieur l'employééprou-
le bon plaisir de messieIr les Employés, y our ve un besoin bien naturel, mais que vous ne
etre distribuos. comprenez pas 'pour le moment, et que vous

tà quoi cela tient-il, est-ce la faute de l'ad- maudissez sincèrement.
uiiistra'tion oU 5lllellemnt celle (les employés. Il tire (le sa poche un mouchoir, en examine

',',A mon avis c'est la faute des eiplov s et aved soin les deux côtés afin de ne pas se trom-
de administration, mais plus de e dernière. per, le passe dans sa main gauche, le ieprend

Allons, allons mon cher l. .. pas trop ensuite avec l'index et le pouce (le la minii
d exaspération, sans doute. droite, saisit délicatement le bout de son nez,

Mon na iusse un g1ros soupir plein d'-vous entendez in bruit formidable qui n iisfait
"Iquence, me Srre la main et me iquitte, V Uair vous demander s'il sort des nazeaux d'un che-

chagri et li têtebasse" val ou des nèrines d'un homniie. il réplie soi-
Je comprends sont car en gneusement l'objet dont les Anéricaisse ser-

réalité y a..t-il rien dle plu. éssórn qu'unl v eut si raremtent, S'essuie le niez à deux ou trois
Voyage blanc au Post ofliee. l reprises et enfi ...... le remet dans sa poche;

Vous Pmrlez dé Chez vous le matin, 'air ra-J pas son uoz.. le mouchoir,
j.'iieu le-nez au veut ;vou allé 'recevoir une Ah ! ifin voustillez avoir votre lettre.! :vgous
*'letre, soiE d'un êtîe niin d'une mère absent e, compteç ¶tites celles qui gásê1nt étü ces
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mains dont l'une va bientôt se tendre vers
vous:

Une. ... deux..... trois..... rien! huit,
dix,.quinze, rien encore; il n'en reste plus que
deux.. Seize et..... dix-sept, absence totale

-de lettres.
Le digne employé se retourne vers ous, vous

fait un sourire,que vous prenez pour une gri-
mace moqueuse:

"Monsieur Tournebroche, il n'y a rien au-
jourd'hui.

Vous dites a peine merci au brave homme, et
vous soZtez >furieux, maudissant la Poste, les
employés et leurs niouchoirs de poche. Encore
un peu et vous maudiriez le capitaine du der-
nier steamer qui d'après vous, aurait bien pi
attendre avant de partir, le bon plaisir de cet
ami qui devait vous envoyer de l'argent, ou de
la femme aimée qui devait, elle, vous envoyer
ses meilleurs baisers dans une lettre... .encore
non commencée peut être.

La déception que vous avez éprouvée au
maudit guichet de cette maudite .Poste, vous
fait douter de ceux qui sont loin,bien loin ; vous
faites des amères réflexions tout en cheminant,
et vous vous dites: Arthur aurait pu m'envo-
yer l'argent que je lui demandai; Emilie ne
m'aine plus, elle a peut être oublié les serments

-échangés, elle en aime un autre, etc. C'est de
la m5,.uvaise volonté chez l'un, et de l'oubli chez
l'autre.

Et vous rentrez chez vous, le coeur gros, l'oeil
humide, le désespoir dans l'ame, votre proprié-
taire (engeance impitoyable) qui guette votre
retour, voit l'expresion piteuse de votre phy-
sionomie, devine que vous revenez lei mains et
les poches vides, et comme un chat en colère
-vous fait le gros dos et vous montre ses dents
-(qluelquefois fausses.) Voyez ce que peut la
non réception d'une lettre attendue.

On m'a dit, et je le crois (ceux qui m'ont
donné ce renseignement sont dignes de foi) que
le service de la poste de Québec, se faisait ' anïe
façon un peu trop négligée. Et j'ai moi-même
remarqué une chose qui.m'a fort. surpris : J'ai
vu Monsieur un tel ou Madame une telle, venir
au bureau de poste demander une lettre adres-
sée à un ami ou à une amie.

Les employés remettent sans hésitation les
lettres. demandées.

Est-ce bien? Est-ce réguli-r? Cela devrait-
il se faire? Non certaineient.

Les lettres doivent, nous le croyons être re-
mises aux per>onnes à qui elles sont adressées.
Le bon Fens le dit, les convenances l'exigent,
*De plus, les employés à qui cês. demandes sont
-faites, devraient refuser net, J'ignore si une loi

ou réglement postal permet cet état -de choses,
mais à coup sur, c'est ricieux et n'a pas sa rai-
son d'être.

Monsieur B... .par exemple ne devrait pas
ricvoir des mains d'un employé, une lettre
adressée à mademoiselle C.... Autre chose: J'ai
moi-même reçu une lettre qui avait s'éjourné
cinq jours a la poste. Je vais pourtant tous les
jours chercher ma correspondance, par consé-
quent elle devrait m'être remise à mesure
qu'elle arrive.

Pour me résumer, je dirai que le service des
postes me paraît mal fait à Québec, que ce soit
la faute de l'administration ou des employés,
le vice n'en existe pas moins. A mon avis le
personnel n'est pas assez nombreux et l'organi-
sation du service, demande et veut des modi-
fications.

Je suis pourtant convaincu, que dans tout
ceci, on ne doit pas s'en prendre anx.employés,
ils ont beaucoup de besogne; et, il est certain
que si l'on met cinq personnes, où il en faut
vingt, le service de cet administration doit en
souffrir.

CORRESPONDAN CE.

Nous recevons de M. J. Maire, la lettre sui-
vante; et, nous nous faisons un devoir de l'in-
sérer.
A M. L. Frasse de Plainval,

Monsieur le Rédacteur,
J'ai aprs que quelques personnes avaient com-

menté dune façon désobligeanto pour moi, les ex-
plications échangées entre nous. et à la suite des-
quelles doit cesser la polémique que nous avions
engagée.

Dans cette polémique, je n'avais voulu m'adresser
qu'au journaliste, et non à l'ami, et quand j'ai vu
que vonsvousmépreniez sur mesvéritables intentions
et que nos bons rapports pouvaient en souffrir, je
vous ai propos6 de vive voix d'enl rester là.

Vous avz été complètement de mon avis, et
comme nos explications ont été toutes intimes, per-
sonne ne peut se livrer a des commentaires qui n'au-
raient aucune espèce de base.

Tenant à faire cesser de fâcheuses interprétations
de ma conduite, je vous serais obligé monsieur, de
bien vouloir insérer ma lettre dansie prochain nu-
méro d'e l'Omnibus.

Agréez M. le Rédacteur l'assurance de mes meil-
leurs sentiments.

A vous,
JosEPH MAIE.

Québec, 9 septembre 1869.

Les méchantew interprétations dont nous parle
notre ami, n'ontjarnais eu lieu d'être. Lorsque,gnidé
par Ba propre yolonté, M. Maire est venu à moi, je
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n'ai pas hWt6 un fistant, après avoir reçu ses expli-
cations, à. li tendre la main.

Il me reste à dire que sil arrivait à ma connais-
sance que de nouveaux commentaire soient faits par
des personnes mal intentionnées, c'est moi qui les
relèverais pour mon propre compte, et je prierai M.
Maire de bien vouloir me laisser ce soin,

VARIÉTÉS.

L'Elévation des Vers à Soie.

[ (suite.)

A l'éclosion, le vers apparaît moins gros
qu'une fourmi. Il est d'un gris foncé, et a une
longueur approximative de un millimètre et
demi.

Dès sa naissance l'éleveur lui donne de la
feuille de murier très tendre et surtout très
fraîche. C'est la seule nourriture du vers, de-
puis sa naissance jusqu'à la formation du cocon.
On doit au début, extraire avec soin, de cette
feuille, tous les filaments qu'elle renferme et
toute les côtes trop dures.

Huit jours a.rès l'éclosion, le vers à soie
entre dans son premier sommeil (vulgairement
appellé mue,) ce sommeil dure deux jours, pen-
dant lesquAls il se dépouille de sa preiière
peau, et il:apparaît au réveil d'un blanc de lait

Les quatre périodes ont lieu suécesivement
tous les huit jours.

La quatrième ou dernière, décide habituelle-
mnent du résultat de la rcle

centimètres de circonférence. A 'cette époque
perd l'appêtit et devient diaphane.

Il est alors posé sur les tauhers, des fassines
de bruyère, qui ont été passées au feu,
afin d'enle'ver. la plus légère odeur. Le
vers choisit sa place et attache alors son pre-
mier fil et commence à se renfermer dans son
cocon ; le vers rappetisse, à mesure que son tom-
beau se forme. Le fil qu'il rend, peut être com-
paré comme grosseur à celui dont une grosse
arraignée forme sa toile, mais il est plus solide
et plus ferme, et, est d'une couleur jaune magni-
fique. On trouve pourtant dans le nombre une
certaine quantité de cocons blancs, Presque
toujours on constate ce fait parmi lés vers pro-
venant des graines achetées au commerce, grai-
nes parmi lesquelles se trouvent qu.-Iques grai-
nes de Chine.

Au moment de ce dernier travail du vers,
un changement trop sensible dans la tempéra-
ture peut être funeste, et si, (lorsque ionté sur
la branche de bruyère, où il cherche et choisit
l- place ou il formera son cocon) la foudre se
fait entendre, ou si un violent orage éclate, on
voit ces pauvres petits animaux tomber, trop
souvent pour ne plus se relever.

Ce cas est celui que craint le plus l'éleveur,
car lorsqu'il se présente, les soins attentifs de
tout un mois, sont perdus. Le travail constant
et diflicile 'qu'il s'est imposé' est en re lúrte;
le produit de la récolte ne couvre pae les frais
de l'élévation.

Si, au réveil, le vers mange avec appétit la (A continuer.)
feuille de inurier qui lui est donnée trois fois
par jour à des heures régulières, l'éleveur peut CHOSES ET AUTRES.
presque compter sur le s ,c,ès. Si, au contraire
le vers se réveille apathique, mou, et sans vi- Mademoiselle Z.....passe pour avoir beaucoup d'es.
gueur; il n'est que trop certain que la récolte prit; il est néanmoins permis d'en doiter; toujours
est manquée. est-il que se promenant l'autre soir avec elle et plu.

Pendant l'intervalle qui sépare chaque mue. sieurs messieurs, notre ami qoudinier entama une
le propriétaire ne saurait apporter trop de soins istoire un peu croustilleuse. Tout à coup, au beau
dans chacune de ses opérations. Les gradins en milieu de son récit, il s'interrompt ... .
bois (out tauliers) sur lesquels reposent les vers, lu eit.ce ous arrete mon cher Boudimn-Zr

doivent être nettoyés aumoins tous les deux .-C'est que le sujet est scabreux, et malgré les mé.
jours.. nagements, je tremble pour les oreilles chatouil.

La'magnanerie dans son ensemble, doit être leuses.
d'une propreté irréprochable ; la moindre mau- -N'est-ce que cela? Poursuivez.
vaise odeur aurait une iifluence fatale. Aussi Et se tournant vers les autres messieurs;
brule-t-on tous les jours après le deuxième repas, ·-Veuillez vous éloigner un instant je vous prie,

s s os a l, que Monsieur prisse continuer son histoire.
une quantité d'encens proportionnée àl' espace de
l'appartement. Cela, afin de la désinfecter sans
être dbligé d'ouvrir les fenêtres, ce qui serait
une grande imprudence. Mlle P. Q. n'aime pas; oh I pas le moins du nonde,

Huit ou dix jours après la quatrième mue, le -le rédacteur de l'Omnibue. Celui-ci:lui rend piraite.
vers tteint une longueur de cinq ou six ceti- ment le réciproque, il s'en suit nécessairement une
vor itrei u Lne 'lonueur. de nq o si x n ftoideur bien naturelle.
mètres. La grseur peut tre de un «deu Un jour de cette semîjing XLotre aix oaM8it tza-
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q n MBT r liïîîiiñiTil aouange: sous ce rapport, celui-4 est ar
des Escliers de la;rue Buade a l'endroit de l'Evne .chi-poëte
ment, il était nonchalemnent appuyé sur la halus -Eh bien! amis' dit-il à ses deuiconi'rée i l
trede en-fer Parmasse qu'est-ce que vous pensez o mes vers

Mdemoiselle P.*Q. monté l'escalier passe derrière -A vous parler francheû'ent; Téônnd Mé,ry-qt
notrelÏmi etilui fait ue superbe grimace, n ma- tieit ui peu d'Alecete; je trouve que les in's ne '
gnifiquà pied'd nez. sont pas trèes' riches.

La. iéflexion s'était opérée'dans la devanture du -Comment, pas très riches ! reprend Oronte, qui
bureau dsl'-Eyénement, rien n'avait échappé a celui commence a pincer les lèvres.
lui état l'ojet de cette louchante marque d'amitié. i -Allois, allons, reprend, Dumas, intervenant en

Paileunmessienis, dit.iI,je-me suis crn un instant conciliateur; elles ne sont pas précisément très ri.
au jardfn"des Plantes de Paris, il m'a semblé voir ches, mais elles sont à leur aise,
passer.d iere moi, la figire d'lui singe de la plus
vilain& iespèbé du j'y ai vu bien souvent. Ce singe

mordait:Jamis.

--Chie disait l'autre jour le jeune vicomte.
de *.elr ce äiiâit l'auteur (te ses jours, encore un
peu d ent.'...,'c'est pour payer mes dettes.

-Toujours la même chanson, répondait le caissier
donné. par la nature. Des dettes ! mais vous ci avez
donc beaucoup ?

one a on pauvre pè-e, je n'ai plus que cela

-- Un avocat plaidant l'autre jour à la cour d'un
recorder quelconque, entamait en ces termes sa ha-
rangue:

" Messieurs,
Nous venonsvous demander justice de l'outrage

le plus sanglant. - ous avons été frappé......où_? i
nous étions pôèe, nous vous apprendrions que nous
avons été foudroyé sur la double cime; si nous
étions géographe, nous nous plaindrions d'avoir été
blessé à la mappemonde; 'si nous étions philosophe,
nous vous démontrerions que nious avons été assailli
a posluriori; si nous étions joueur, nous aflirmerions
qu'on niens a donné un ateut- sur l'as (le pique; si
nous étions bibliophile, nous vous ferions voir que
nous avons été endommagé au verso ; si nous étions
numismate, nous prouverions qu'on nous a maltraité
sur le revers de la médaille; si nous étions général,
nous établirions que nous avons été attaqué vers
l'arrière-garde; si nous étions architecte, nous volis
expliquerions que nous avons été dégradé à l'opposé
de la façade; si nous étions carrossier, nous consta-
terions que nous avons subi un choc sur l'arrière-:
train;: srnous étions charcutier, nous ferions l'aveu
que nous avons reçu un horion dans le gras double;
enfin,-si! nous étions armurier, nous'attesterions que
nous aons. été atteint dans la région de la culasse.
Mais nous ne sommes qu'un bon bourgeois sanis pré-
tention et sanis rhétorique: nous vous dirons donc
tout bonnement que:nous.avons attrapé un coup de
pied dansla' dix-septième lettre de l'alphabét."

-Un ingénieur préposé à l'entretien des routes,
M. Boucaumont, empierrait un chemin sur lequel il -
faisait promenier un de ces énormes cylindres.desti-
nés! à broS;er les cailloux et qui resseniblent aux
roulaux dont-les boulangers se servent pour étendre
la pâte. A peine le travail était-il comnmcnçé, que le8
paysans d'alentour. accourent munis- de faux, de
fourches, de pelles; de pioches, de toutes armes ara-
toires qui peuvent leur tomber sous la main:r

-Qu' y a-t-il, braves gens? demanda l'ingénieur

-Il y a que vous allez remporter tout de suite
votre mécanique: vous ne toucherez pas à notre che-
min.

-Vous ne voyez donc pas quje le répare!
-Merci bien...... il y a huit lieues d'ici à la ville;

du train dont vous les allongez, vous i aurez bie
tôt fait douze.

-Un quidam se présente chez v.n pharmacieu.'
-Monsieur. qu'y a-t-il pour votre service ?'.
-Monsieur, je n'ai pas fermé l'oeil de la n'uit Avez.

vous un remède pour ce genre d'incommodité?
-Oui, certes. Voici des pilules d'opium; prenez

en une le soir avant de vous mettre au lit, c'est un
spécifique inmaillible.

-Le quiinm- emporte les pilules.' Trois jôire.
après, le voilà qui revient.

-Je vous rapporte vos pilules.
-N'auraient-elles pas produit d'effet?
-Pas le moindre.
-Diantre! c'est une insomnmnie obstinée..... Alors

vous allez prendre chaque soir quatre ·gouttes de
laudanum dans un verre de sirop (le groseille.;

-Merci
-Trois jours s'écoulent; encore le même individu;
-Eh bien! mon laudanum?
-- Rien.
-- Ah bah' ...... c'est prodigieux !......Que diablé'

avez-vous 'donc pour 'vous empêcher de dormir?
-Est-ce que 'j ne vous ai pas dit que j'avais des

punaises?

Uie républicaineo 'da la veille, devenue gramde.*,
dame par la grâce de la République, malmenait;cet

Un jeune poëte, auteur d'un recueil de sonnets été, en ces termes, un de ces domestiques
tout fraichement?éclos 'qiatre cents sonnets ! garé -Je vous dis, François, que Irous ne faitàgrdé
là-dessous, irencontre 1 autr'e jour bras dessusbrs 'bétises . Voilà que vous véiez de ous setdir då' *
dessoas .Méry etlexandre Dumas. TouYles otu a'glacequi n'est pas fraîche.::.
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Le meillour Pain Francais et Autrn, NOUVELLE P JMR A.CIE.
E VOUS PUISSIEZ M'&NGERt SE TROUVE-

Ohez MICHEL,
Boulanger.

Rue St. Valier, pres le petit Escalier.

septembre. 1869.

UN]DES HOTELS
Les mieux connus des 3-Rivieres.

EST TENU PAR

En face de l'Hotel Farmer

REPAS A TOUTE REURE.

TABLE D'HOTE ET DE CROIX.

Prix Tres Igoderes,
Quebec: li septembre 1860,

F RE C I ET' S,

MOTAIUN H ILL H OUSB,
No. 5, RUE DE LA MONTAGNE,

CE T Hôtel la ler. catégorie, considérablement agrandi et
restauré par les soins de son habile propriétaire offre aux

touristes et aux voyageurs des conditioils de confortable qu'au
cun autre botel ne peut surpasser.,

Table d'hôte de 1er. classe le iatin, à 1 heure et à 6 heures.

Propriétaire.
Québeo,14 aout1869.

MEI)ECIN-DENTISTE, RUE ST. JEA .

Clientèle coneid6rable, Rël.utation bien etabli.
Quebee, 14 aout1860.

B.GCIMBERLAND,
RUÉ ST. JEAN.

SRANDeboix de Porcelaines, Cristaux et Verres ordinaire.

PRIX TRESSODERES.
Québe.c, 4 septembre 1860o

QU
*' *

L. ROUSSEAU,
ROTEL,

Rue Sous-le-Fort, près de la Con. du Richelieu

BONNE SITUATION,
Prix à la portée de tous les voyageurs

Quebec, il septembre 1869.

F UCHS

MARCHAND TAILLEUR
RUE ST. JEAN.

Québec, 4 septembre i86.

T. LEBLANO,

MARCHAND TAILLEUR,

RUE NOTRE-DAME.

Québec, 4 septembre 1860.

EPICERIES,

Vins et Spiritueux. Etc., Etc.,
A. W. LEBEL.

Marcbé champlain, Coin deila rue Notre-Datte.

Québ6tec, 4 Septemubre 1880,

Licencie de l'Universite-Laval.

ROG UES FR AICHEs, Medecie et Remédes patents. Aticles

Prescriptions des médecins exécutées avec soin,*et sansdélai.

Coin des rues St. Jean et du Palais.
Quebec, il septembre 186.

F
Ço Oe I1
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Cigars, Cigars.
T ES meilleurs Cigars, importés directement de la Havane, qui

se fument en Canada, sortant de l'entrepot de Cigare de

A. J. HUOT,
Rue Sous-le-Fort..

QUALITE DE PRIX.

Defiant toute concurrence.
Québec, 4 septembre 1869.

EPICERIES.

VINS ET SPIRITUEUX, ETC.,
ALEXANDRE MORENCY,

Rue Sous-le-Fort, No. 66.
Québec, 4 Septembre 1869.

MAGASIN d i GALERIE DE PfHOTOGRAPIIIE.

'YALLEE,
RUE ST -JEAN.

Québec, 4 septembre 1869.

MAGASIN DE MUSIQUE.

RLUE ST. JEAN..

G RAND Choix de Musique. Grandes airs d'Opera et Ro-
imances choisies.

Québec, 4 septembre 1869.

IJOTEL DES BAINS,
UNIQUE DANS LA VILLE DE QUEBEC,

Rue du Palais,
TENUE PAR

. L Awro n o .
(T Hlotel où recommande d'une fâcon toute spéciale par

"le confortable de sa table, la bonne tenue do son apparte-
ment et de sa bonne situation.

Salle de Bain d'une propret6 remarquable.
Bains a toute heure.
Quebse 14 tout 186ï.

Horlogerie et 'BijOuterie fine.

CYRILE DUQUET,
No. 1, rue le Fabrique.

Québec, 4 septembre 1868.

Compagnie du Richelieu.

LIGNE DES VAPEURS DE LA MALLE ROYALE,
ENTRE

QUIE13EC ET MONTREAL.

LE VAPEUR.

CAPITAINE ROBERT NELSON.
PARTIRA TOUS LUES

Lundis, iMercredis et Vendredis,
A QUATRE lIEURES P. .,

LE VAPEUR.

Q UT3T B 3EX Ce.
CAPITAINE J. B. LEBELLE,

PARTIRA TOUS LES

MARDIS, JEUDIS ET SAMEDIS.
PRIX DES PASSACES:

CH AMBR (Souper et Lit de Cabine inclus).......3.0)
ENTREPONT ............................... 1.00

J. E. DESCHAMPS.
Agent.

Québeo 14 saout 1869,

Bote i Elan.chard5
En face de 1'Eglise Notre-Dame,

TENU de père en fils depuis quarante ans par les MES.
SIEURS BLANCHARD.

Cet Hôtel tant connu à Québeo défie toute espèce de concur-
rence, par sa position typographique et le confortable du ses
services.

Qn6lco, 24 sonIt 1869.



L'OMNIBUS.

Feueto L'OM0EENIB U S

LE 3 SEPTEMBRE 1869.

LES DRAMES DE PARIS
y 'PAU

PONSON DU TERRAIL.F
II

f •If~ (Suite.
Le capitaine, on le sait, avait aimé Hélène; mais

son amour n'avait eu d'autre résultat que celui
d'inspirer à la jeune flemme une aversion profonde
pour cette homme, dont elle devinait instinctive-
ment la nature fausse et perverse.

Bien souvent, depuis son mariage, elle avait es-
sayé d'ouvrir les yeux à M. de Kergaz sur son ami-
tié pour l'Italien ; malheureusement, le colonel
avait pour lui une aveugle affection que rien n'au-
rait su altérer.

A la vue du capitaine, la comtesse avait poussé
un cri, devinant un malheur.

Felipone s'était approché d'elle lentement ; il
avait pris ses deux mains dans les siennes, et dit,
en essuyant une larme hypocrite :

-Dieu est sévère pour nous, madame : il nous a
pris, à vous votre époux; à moi, mon ami. Pleu-
rons ensemble......

Ce ne fut que quelques jours plus tard que la mal-
heureuse veuve peit connaissance du testament de
son mari, de ca testament ou il la suppliait,Tinsensé !
d'épouser celui qui devait être son meurtrier, et de
donner un second père à son eitimt.

Mais l'aversion de la comtesse pour Felipone était
si grande, qu'elle se révolta et lui refusat sa main.

L'talien était souple et patient: il parut s'étonner
du voe de son ami défunt: il se déclara indigne de
prendre sa place. Il sollicitait l'humble faveur de
demeurer le simple protecteur, l'ami dévoué de la
pauvre veuve, le tuteur du jeune orphelin.

Et, pendant trois années, cet homme joua si bien
son rôle, il se montra si affectueux, si bon, si plein
de dévouement et d'abnégation, qu'il finit par désar-
mer la comtesse: elle crut s'être trompée et l'avoir
maljugé.

Puis, les revers de l'ère impériale arrivèrent.
Madame de Kergaz était de naissance entachée de

rôture, elle était la veuve d'un officier de l'empire,
elle se trouva en butte à quelques 'persécutions:
plus que jamais elle comprit cet isolement terrible
de la veuve qui est mère et qui se doit à son fils.

Felipone était devenu courtisan, il était bien en
cour, et il pouvait beaucoùp pour l'avenir de l'or-
phelin.

Cette dernière considération triempha en sa fa-
veur dans l'esprit de 'la comttsse: elle finit par céder
à ses instances; elle épousa litalien.

Mais, chose bizarre, elle n'eut pas plus tôt lié son
existence à celle de cet homme, que l'averson pre.
mière qu'il lui avait inspirée, et qu'elle était parvenu

à éteindre, se ranima vivace au fond du coeur de la
comtesse.

.Puis, le colonel, ayant atteint son but, jugea dé-
sormais inutile de continuer son rôle de ongue et
patiente hypocrisie. Son naturel tortueux, son carac-
tère sauvage et vindicatif reprirent insensiblement
le dessus, et il parut vouloir se venger des premiers
dédains dI' Hélùne.

Alors commença pour la pauvre femme cette vie
d'isolement et de larmes qui cache ses cruels mystè-
res sous la tyrannie conjugale. Felipone sourit à sa
femme au grand jour du monde, et devint son bour-
reau dans l'ombre de l'intimité. Le misérable in-
venta des tortures sans nom pour cette noble femme
qui avait cru eni lui un seul jour.

Sa haine jalouse s'étendit jusqu'à l'enfant qui lui
rappelait le premier époux dte la comtesse, et lorsque
cette dernière fut sur le point de devenir mère, l'[-
talien osa faire 1 iniîme calcul que voici ;
. -Si le petit Armand mourait, mon enfant hérite-
rait d'une fortune inmense... Et il est si facile qu'un
enfant de quatre aus vienne à mourir !...

C'était en méditant cette pensée que le comte Fe.
lipone était arrivé à Kerloven.

La comtesse, dévorant ses larmes, vivait donc a
Kerlo Ien dans une retraite absolue, consacrant tous
ces soins à son enfant, tandis que son mari menait
jcyeuse vie.

Un soir,-on était alors à la fln de mai, elle avait
laissé le jeune A rinand jouant sur la plate-forme du
manoir, et, dominée par ce besoin de prière et de
recueillement qa'éprouvent les âmes meurtries, elle
s'était retirée dans sa chambre pour s'y agenouiller
devant un grand Christ d'ivoire placé au chevet de
son lit.

Elle était démeurée longtemps en prières et la
nuit était venue, une nuit nébuleuse et sombre com-
me on en voit si souvent sur les côtes brumeuses de
la vieille Armorique. Le veit de la mer soufiait avec
violence, les vagues agitées grondaient au bas des
falaises. La comtesse songea à son fils, et, dominée
par un pressentiment sinistre, elle allait quitter sa
chamb-e pour appeler l'enfaut, lorsque son mari en-
tra.

Felipone était en habit de chasse, botté et épe-
ronné. Il avait passé sa journée dans les bois voisins
et'il paraissait arriver; à l'instant mème.

A sa vue, la comtesse sentit redoubler cette vague
angoisse qui lui serrait le coeur.

--Ou est donc Arnand ? lui dit-elle avec vivacité.
-J'allais vous le demander, répondit tranquille-

meut le comte; car je suis étonné de ne point le
voir auprès de vous.

La comtesse tressaillit au son de cette voix hypo-
crite, et son serrement de coeur s'en augmenta.

-Armand! Armand! appela la comtesse on ou-
vrant la croisée qui donnait sur la plate-forme.

L'enfant ne répondit pas.
-Armand ! mon petit Armand! répéta la mère

avec angoisse.
Môme silence.
Une lampe' placée sur un guéridon n'éclairait

qu'imparfaitement cette vaste pièce, à laquelle on
avait laissé ses vieilles tentures, ses meubles de ché.
ne noirci et son cachet de vétusté, Cependanti de



ses -eflets tombasuiIe lint bruni de It eet il la voix des chiens, et peu à peu, en proie à une va
embla à-la c6mntësse -'pune kleuf litid on. g r verie, il.avait:laissé flotted bridq agr le cou

vrait. .de son:eheval,
Mon enfant! répéta-t-elle avec anixiété qiavez- Alors était revenue, ardente.et tenace, cette peu.

&ous fait de i 'nnant. see qui l'obédait depuis quà la comtesse était en-
Moï? réponditlecomte avec un -lesr treaille ceinte.

ment dans la'voiriquète ; mars je ne r' pa vu -Le petit'Armand, -sétait-il dit aura un.jour
votue enfanitje déscieùds che ill'ingem vngt:ettin ais.et touté-la fortune âe son-père lui

En prononcant ces derniers moti, 1 accent trou reviedra. S'il mourrait, sa mère hériterait de lui, et
blé de l'ltâlieina vait retrouvô son'intonion -abi. mon enfant à moi hériterait de sa mère.
tuélle et un calme parfait. Et, une fois encore, MItalien ayait caressé le rêve

Mais la comtesse ne s'élança pas moins au de infâme de-lamort de l'enfant. Or, voici q'uà son re-
'hors, agitée des plus. 'inistres pensées, et apeèlant ; tour le premier être qui s'offrait à lui, c'était cet en-

.-,Armand! Armaid! ou est Armand? faut, cet enfant endormi là, dans ce lieu solitaire,
loin de tout le monde, à cette heure nocturne ou la

Ill ' pensée d'un crime germe si aisément dans une âme
avilie.

Vingt minutes auparavant, le comte Felipone Le comte n'éveilla point l'enfaut, mais il s:accouda
était arrivé, de la chasse et avait mis pied à terre. sur le parapet de la plate-fbrme et pencha. latête.
dans la cour de Kerloven. En bas, à plus de cent toises, les vagues mouton.

Le domestique du château était peu nombreux, et niaient, couronnées d'une écume blanche, et ces va-
se composait d'une dizaine de serviteurs tout au. gues pouvaient servir de linceuil.
plus, y compris. le piqueur et les deux valeté de Felipone se retourna, et d'un regard rapide ex-
chiens. Ces trois derniers demeuraient dans la cour, dorai la plate-forme.
occupés au chenil et aux écuries; les auti es. étaient La plate-forme était déserte, et .l'obscurité de la
disséminés dans le château. nuit commençait à l'envelopper.

Le comte gravitdonc'le grand escalier du manoir La grande voix de la mer montait jusqu'à lui et
sans rencontrer personne sur son passage, et arriva sembiait lui dire; "L'Océan ne rond point ce qu'on
à l'entrée d'une longue galerie qui régnait tout' alénl lui confie.
tour du premier étage, conduisant de droite et de Un éclair infernal. traversa l'esprit de cet homme,
gauche aux divers appartements, et ouvrant par.une une tentation terrible le mordit au cour.
porte vitrée sur la plaefôrme. -1ilaurait pu s faire, murmura-t-il que l'enfant,

Cette plate-forme était la promenade favorite do curieiix le regarder la mer, eàt escaladé le. parapet
l'Italien. il y .eait d' rdiai.ire, après le déjeuner qui n'a pas plus' de trois pieds de hauteur: il aurait
ou le diner, fumer un cigare et jeter un regard re- pu se faire encore qu'il se fût assis' 'imprudemment
veur et distrait sur la mer. . sur le parapet, et que, là, il se fût endormi,, comme il

La porte vitrée était entr'ouverte: machinalement sest endormi au pied du parapet. Puis, en.dormant
Felipone en franchit le seuil. il aurait perdu l'équilibe.

il était alos presque nuit. Un dernier rayon. cré- Un.sinistre sourire glisse sur les lèvres blêmes de
pusculaire glissait à l'horizon et séparait encore les l'italien:
vaques extrémes de l'Océan du dernier nuage du -Et alors, acheva-t-il, alors, mon enfant à moi
ciel. Ce bruit de la mer se heurtant au pied de la n'aurait pas de frère, etje n'aurais plus à rendreides
falaise montait jusqu'à la plate-forme comme tn comptes de tutelle.
sourd murmure. En prononçant ces derniers mots, le comte se pen-

Le comte flt trois pas et trébucha. Son pied Ve- cha de nouveau vers la mer.
niait de rencontrer un objet qui rendit un bruit sec Les lots grondaient sourdement et semblaient lui
à ce contact. C'était un cheval de bois avec lequel dife:" Envoie-nous donc cet enfant qui. te .gêne,
jouait l'enfait. nous k garderons fidèlement et lui ferons un joli

Felipone lit quelques pas en arrière et aux mou- lineeil d'algues vertes-
rantes lueurs du soir, il aperçut renfiant adossé au Puis encore il jeta un second regard autour de lui,
parapet de la plate-forme, dans un com, et parfaite, ce regard: investigateur et rapide du criminel qui
ment immobile. craint d'être épié. Le silence, l'obscurité, la solitude,

ArmaLnd, lassé de jouer avec son cheval de bois, ui disaient; ".Nul ne te verra, nul n'attestera jamais
s'était assis un moment pour se reposer, puis le devant un tribunal humain que tu as assassiné un
sommeil était venu, ce sommeil invincible qui s'eim- pauvre enfant !"
pare brusquement de l'enfance, et , il dormait pro- Et alors le comte lut pri3 de vertige et n'hésita
fondément- plus.

A la vue de l'enfant, le comte s'arrêta tout à coup. 11fit un pas encore, prit dan' ses bras l'enfant. en-
Il avait chassé seultout le jour.La solitude est dormi, et lança la'frêle créatia par:dessus le pa.

mauvaise conseillère pour ceux que tourmente une rapet.
pensée criminelle. ' , .Deux secondes après, un bruit sourd qui -nonta

Pendant cinq ou six heures, Felipone avait che- des profondeurs de l'Océan, lui apprit que la iyagne
vauché sous les vertes coulées de ces vastes forêts avait reçu et englouti sa proie.
de Bretagne ou le silence est si-p.ofolnd, l'isolement

,si complet.(
.l 'avait perdu la chsse, il avait cessé d'entendre ....-... .


